
« Eût-elle été 
criminelle » 
(2005) 
de Jean-Gabriel PERIOT.



de Jean-Gabriel PERIOT – 2006 – 9mn.

DE L’ARCHIVE ET DE SES USAGES AU 
TRAVERS DU FILM DE MONTAGE.

Gilles BERGER.



« Tondre une fille, parce qu’elle a aimé d’amour un ennemi officiel du pays, est un absolu
d’horreur et de bêtise. »

Marguerite DURAS, « Hiroshima mon amour », 1973.

« Hiroshima, 
mon amour »
(1959)
d’Alain RESNAIS.



« The stranger » 
(Le criminel – 1946) 
de Orson WELLES.



« Nuit et brouillard » (1956) d’Alain RESNAIS.

« Nuit et brouillard était ce petit film que des gens comme moi ont pris en pleine gueule à douze ou
treize ans et qui leur a dit que le cinéma existait, que les camps existaient, que l'homme existait, que le
mal existait, et ils ne l'ont plus jamais oublié. »

Serge DANEY.



« Verboten » (Aux ordres des espions nazis – 1959) de Samuel FULLER.



Extrait du « Journal d’Annonay 
et de l’arrondissement de 
Tournon », août 1945.



A – LA QUESTION DE L’ARCHIVE.

Robert CAPA, « La tondue 
de Chartres », 16 août 

1944, rue Collin-
d’Harleville.

Une tondue parmi 20000. Madame
Simone Touseau, marquée au fer
rouge, entourée de femmes et de deux
policiers, derrière son père Georges
Touseau, avec le drapeau français en
point de fuite du cliché… Et au-delà, la
portée spectaculaire et symbolique.



Michel AUDIARD, « J’ai la 
mémoire en horreur », in « Le 

Figaro-Magazine », 21 juillet 1984.







Lynch postcard - Robinson - Texas - 16 mai 1916 - mort de Jesse Washington - assassiné devant 15000 personnes.

« C’est le barbecue d’hier 
soir. Je suis à gauche où j’ai 
fait une croix.
Votre fils, Joe. »









Lorsque « Le Crapouillot » décrit la première journée de Libération à Clermont-Ferrand, il
ne fait au fond que repasser sur les lignes du « texte » plus que séculaire proposé par la
mémoire « blanche » de la Révolution française ; les mots « massacre »,
« décapitation », y sont simplement remplacés par « tondaison » :

« La chasse commença, aux hommes et aux femmes. Ceux-ci étaient traînés hors de chez
eux, retrouvés s’ils se cachaient, emmenés brutalement. Les hommes arrêtés et les
femmes, sous des flots d’injures, dirigés vers les différents lieux de la ville où l’on
procédait à la tondaison. L’opération ne demandait pas longtemps. Et l’on put voir les
têtes tondues de ces femmes dominant la foule durant qu’on les exhibait dans toute la
ville, groupés dans des charrettes comme les condamnés de la Terreur. »

Le crapouillot n°81, nouvelle série, 1985.

Une époque en convoque étrangement une autre en une sorte de télescopage, de
montage d’images qui révèlent un imaginaire national, une certaine manière pour le
peuple d’envisager son histoire et les évènements qui la jalonnent.



B – LE CINEMA COMME MONTAGE. LE FILM DE MONTAGE COMME CINEMA.







« Dans la seconde partie, ce que je voulais montrer c'était la façon dont moi j'avais réussi
à voir ces images. Il fallait donc les décortiquer, les fragmenter pour montrer leur
complexité : c'est ce qui fait qu'après quand on les recompose elles deviennent
excessivement troublantes. J'ai zoomé¹ dans les images préexistantes pour doubler les
plans. Si j'avais d'abord montré les gros plans des femmes rasées et ensuite les images
complètes on n'aurait continué à regarder que les femmes rasées. Il fallait donc montrer
d'abord ce que l'on n'aurait pas vu autrement. Le processus de montage est visible, donc il
ne s'agit pas d'un piège mais d'une façon de guider la lecture, d'une proposition de lecture
de ces images. »

Jean-Gabriel PERIOT, entretien publié sur le site CICLIC.

https://upopi.ciclic.fr/voir/les-courts-du-moment/eut-elle-ete-criminelle-de-jean-gabriel-
periot/eut-elle-ete-criminelle-propos-du-realisateur

https://upopi.ciclic.fr/voir/les-courts-du-moment/eut-elle-ete-criminelle-de-jean-gabriel-periot/eut-elle-ete-criminelle-propos-du-realisateur


C – RE-PRESENTER LE REEL.

Agnès GEOFFRAY, 
« Libération », 
2011 
Photographie noir et blanc et photomontage,
46 x 35 cm,
série des« Incidental gestures », 
Collection du FRAC Auvergne.

«Laura Nelson»,
série 

des« Incidental 
gestures », 

Collection du FRAC 
Auvergne,

22 x 16 cm, 2011. 





"J'ai fait une installation (intitulée Ami, entends-tu le vol noir des corbeaux
sur la plaine ?) dans laquelle je confrontais des images de la Seconde
Guerre mondiale avec des images photographiques contemporaines, et
pendant la phase de recherche je suis tombé sur les images des femmes
rasées. C'est un moment de l'histoire où il y a une série d'images très
violentes : c'est juste avant la découverte des camps, juste avant
Hiroshima, et donc dans un premier temps je n'ai pas particulièrement
remarqué ces images-là. C'est en les revoyant plusieurs fois que je me suis
rendu compte de leur complexité : en effet au premier regard j'étais
focalisé sur les femmes mais au fur et à mesure j'ai vu apparaître ce qui les
entourait, c'est-à-dire les gens qui font la fête. Et là ces images m'ont paru
particulièrement atroces. Le désir du film vient donc de ma lecture de ces
images mais j'ai mis un an et demi avant de le faire, parce qu'il fallait que
ça mûrisse ».

Jean-Gabriel PERIOT, entretien publié sur le site CICLIC.

https://upopi.ciclic.fr/voir/les-courts-du-moment/eut-elle-ete-criminelle-
de-jean-gabriel-periot/eut-elle-ete-criminelle-propos-du-realisateur

https://upopi.ciclic.fr/voir/les-courts-du-moment/eut-elle-ete-criminelle-de-jean-gabriel-periot/eut-elle-ete-criminelle-propos-du-realisateur


ANALYSE DE 
SEQUENCE :

LA PRATIQUE DU 
RECADRAGE OU LA 
FABRIQUE DU HORS-
CHAMP…



UN TRIPLE TRAVAIL SUR L’ARCHIVE :

1) LE RYTHME (ENTRE CONCENTRATION ET DILATATION DU DEFILEMENT DES IMAGES) ;

2) LA REPETITION (PAR RECADRAGE, DECADRAGE, REPRISE) ;

3) LA DESTRUCTURATION SONORE DE « LA MARSEILLAISE » (DISTORSION, ECHO).



D – POUR ALLER PLUS LOIN…



« Ils me tondent avec soin jusqu’au 
bout. Ils croient de leur devoir de bien 
tondre les femmes.
(...)
Je ne suis attentive qu’au bruit de ciseau 
sur ma tête. Ca me soulage un tout petit 
peu... de... ta mort... comme...
(...)
Ah ! quelle douleur. Quelle douleur au 
cœur. C’est fou... On chante La 
Marseillaise dans toute la ville. Le jour 
tombe. Mon amour mort est un ennemi 
de la France. Quelqu’un dit qu’il faut la 
faire se promener en ville. La pharmacie 
de mon père est fermée pour cause de 
déshonneur. Je suis seule. Il y en a qui 
rient. Dans la nuit, je rentre chez moi. »

Marguerite DURAS, Hiroshima mon 
amour, Folio, pages 96-97.



LE CINEMA COMME MACHINE A DEMONTER ET A REMONTER L’HISTOIRE DES IMAGES ET LES IMAGES DE L’HISTOIRE.





« Je ne fais pas œuvre d'historien, ce n'est pas la factualité historique qui m'intéresse, c'est
pourquoi je ne donne que peu de repères. A l'étranger le public est plutôt désarçonné par ce qu'il
voit et n'identifie pas toujours l'événement. Ce qui m'intéresse c'est que ces images me permettent
de parler d'autre chose que d'elles-mêmes. Ce que j'essaie de traduire, c'est la façon dont elles
résonnent en moi.

Récemment je me suis senti un peu seul parce que j'ai montré le film à des collégiens, et il y avait
des garçons qui trouvaient ce geste de la tonte totalement normal. Je me suis dit qu'il y avait
encore du travail.

C'est un film féministe mais c'est plus encore un film sur la revanche, sur la violence exercée à
l'encontre des plus faibles, sur l'idée monstrueuse du bouc émissaire. Et c'est un pamphlet contre
une certaine France contemporaine où ce type de geste peut se reproduire. Dans la manière dont
on traite les sans-papiers comme du bétail il y a quelque chose de cet ordre-là. Au moment de la
présidentielle le film résonnait étrangement avec les débats sur la Marseillaise, sur le drapeau...
Cette espèce de République du symbole a permis de faire la Révolution, mais les mêmes symboles
ont aussi justifié cette violence-là. »

Jean-Gabriel PERIOT – propos recueillis en 2009 par Laurence MOINEREAU.





« C’EST VERS LE BAS DU BOULEVARD SAINT-MICHEL QUE J’AI RENCONTRE LE TRISTE
CORTEGE. LA FEMME AVAIT ENVIRON CINQUANTE ANS, ON NE L’AVAIT PAS TOUT A FAIT TONDUE.
QUELQUES MECHES PENDAIENT AUTOUR DE SON VISAGE BOURSOUFLE, UNE JAMBE RECOUVERTE
D’UN BAS, ET L’AUTRE NUE ; ELLE MARCHAIT LENTEMENT, ELLE SECOUAIT LA TETE DE DROITE A
GAUCHE, EN REPETANT TRES BAS : « NON, NON, NON ! ». AUTOUR D’ELLE, QUELQUES FEMMES
JEUNES ET JOLIES CHANTAIENT ET RIAIENT TRES FORT : MAIS IL M’A SEMBLE QUE LES VISAGES DES
HOMMES QUI L’ESCORTAIENT ETAIENT SANS GAITE : UNE ESPECE DE FATIGUE HONTEUSE PESAIT
SUR EUX.

LA VICTIME ÉTAIT-ELLE COUPABLE ? L’ÉTAIT-ELLE PLUS QUE CEUX QUI L’AVAIENT DENONCEE,
QUE CEUX QUI L’INSULTAIENT ? EUT-ELLE ÉTÉ CRIMINELLE, CE SADISME MOYENAGEUX N’EN EUT
PAS MOINS MERITE LE DEGOUT. ET, SANS DOUTE, LA FOULE NE MESURAIT-ELLE PAS TOUT A FAIT
LA CRUAUTE DE PAREILS ACTES (PLUSIEURS FEMMES TONDUES SE SONT SUICIDEES, CELLE QUE J’AI
VUE PARAISSAIT FOLLE) ; MAIS IL EST REMARQUABLE QU’ELLE AIT CHOISI SOUVENT D’EXPRIMER
SA JOIE ET SON ZELE PATRIOTIQUE EN ASSOUVISSANT ETOURDIMENT DE BASSES VENGEANCES. »

JEAN-PAUL SARTRE, « COMBAT », 2 SEPTEMBRE 1944.



« Fury » (Furie – 1936)
de Fritz LANG.



« Dans cette nuit sans égale s’achèvent quatre ans d’une histoire monstrueuse et d’une lutte
indicible où la France était aux prises avec sa honte et sa fureur. »

Albert CAMUS, « Actuelles, chroniques 1944-1948 », éditions Gallimard, 1950.

MERCI DE VOTRE ATTENTION.


